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M onsieur le M inistre,

Le jury  chargé de décerner le prix décennal des sciences 
m inéralogiques en 1897 pour la période 1892-1896, s’est 
réun i sept fois.

Il s’est donné la tâche d ’exam iner tous les travaux publiés 
depuis le i" janvier 1892 jusqu 'au  31 décem bre 1896, par 
MM. Bayet, Béclard, A. Briart, B uttgenbach, G. Cesàro, 
C ornet, E. Delvaux, de P ierpont, P. Destinez, G. Dewalque, 
D onnai, E. D upont, F orir, Max Lohest, M. M ourlon, 
Schm its, Soreil, Stainier, Yelge, Vran den Broeck, Yan 
Overloop, E. V incent et G. V incent.

C haque m em bre du jury  a eu à étudier un certain  nom bre 
de ces m ém oires d ’après sa com pétence ; il en a donné une 
analyse et une appréciation par écrit. Tous ces rapports ont 
été lus et discutés en séance. Puis, enfin, a eu lieu le classe­
m ent et le vote pour l’obten tion  du prix. Avant q u ’il ne fut 
procédé à ce vote, chaque m em bre du ju ry  a donné son avis 
m otivé su r le travail q u ’il jugeait devoir être couronné.

Le jury  a rem arque le m ém oire de M. Bayet : Eludes sur 
les étages devoniens de la bande nord du bassin méridional de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse. C’est un travail in téressan t tan t par 
la précision de ses observations que par les conclusions



relatives à l’existence des assises de Hierges et de Couvin 
su r une notable partie du bord nord du bassin de Dinant. 
(R apporteur : M. de Dorlodot.)

Le m ém oire de M. Beclard ayant p o u r titre  : Les spirifères 
du Coblenzien belge est un  excellent travail de paléontologie 
stratigraphique, résu ltât d ’ùri long et aride labeur qui a pu 
être m ené à bonne fin, grâce au nom bre prodigieux de 
m atériaux accum ulés au Musée royal d ’histoire naturelle de 
Bruxelles. (R apporteur : M. F raipont.)

M. Cesàro a publié pendan t la période de 1892-1896 un 
grand nom bre de m ém oires et notices po rtan t to u r à to u r 
sur des questions de cristallographie générale et su r des 
espèces cristallines. Toutes ces com m unications se distin­
guen t par les m êm es qualités : précision extrêm e dans les 
m esures goniom étriques, observations pénétran tes des 
assem blages cristallins les plus com plexes, ainsi que des 
particularités physiques, rigueur dans les calculs, application 
toujours exacte et parfois ingénieuse des propriétés optiques. 
Les conclusions de M. Cesàro res ten t acquises à la science. 
Bien que ces notices variées, n 'offrent pas un  ensem ble qui 
perm ette de les m ettre au  prem ier ra n g  dans le concours 
actuel, les rapporteurs se plaisent à reconnaître que les 
recherches de M. Cesàro peuvent m archer de pair avec 
celles des m inéralogistes les plus ém inents.

Le m ém oire de M. Cesàro, couronné par l’Académ ie 
en 1896 et tra itan t des m inéraux phosphatés, sulfatés et 
carbonatés du sol belge e&t le travail le plus considérable 
dont les m inéraux du pays aient été l’objet. L ’im pression 
tardive de ce grand m ém oire, don t les exem plaires im prim és 
po rten t la date de juin 1897, ne nous a Pas autorisé, à no tre 
grand regret, en présence des term es de l’arrêté royal, à le 
faire en tre r en ligne de com pte parin i les productions 
scientifiques appartenan t à la période 1892-1896. A notre 
avis, il pouvait y  figurer au p rem ier rang . (R apporteurs : 
MM. de la Vallée Poussin et Renard).

Les travaux de M. C ornet sur lesquels s ’est porté l ’a tten ­
tion du ju ry  se ra ttachen t à l’exploration du Congo et du
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Katanga, q u ’il a faite dans ses deux voyages en 1891-1893 et 
en 1895. P our m ieux se rendre com pte des recherches de ce 
géologue et m ieux apprécier celui de ses m ém oires que le 
ju ry  a classé im m édiatem ent après l’ouvrage couronné, il y 
a lieu, crojm ns-nous, d ’analÿser les principales publications 
que M. C ornet a consacrées à ces régions. En procédant à 
cette analyse, nous suivrons l’ordre géographique plu tô t que 
l’ordre chronologique. Nous exam inerons donc quelles ont 
été les observations de M. C ornet dans le Bas-Congo, région 
déjà visitée par M. Peschuel-Loesch et par M. Dupont, puis 
dans le Katanga, pays absolum ent vierge d’investigations 
géologiques avant celles que nous allons rappeler. M. Cornet, 
lors de son voyage de 1891-1893, n ’avait pu que parcourir 
très  rapidem ent, à l’aller et au re tour, l’itinéraire de la côte 
au  Stanley-Pool, e t n ’avait fait dans cette région que peu 
d ’observations originales. Mais, en 1895, chargé d ’une 
m ission spéciale p ar le gouvernem ent belge, il eu t l’occasion 
de s’y liv rer pendant p lusieurs m ois à des recherches qui, si 
elles sont encore insuffisantes pour le lever d ’une carte à 
g rande échelle, sont déjà plus q u ’une prem ière reconnais­
sance. Grâce no tam m ent aux tranchées du chem in de fer en 
construction, il a pu, dans un  parcours de 120 kilom ètres, 
fourn ir un  levé détaillé des terrains que traverse la voie 
ferrée.

Dans une notice prélim inaire : Observations sur la géologie 
du Congo occidental, 1896, il donne un  exposé rapide de la 
com position et de la répartition  des quatre zones géolo­
giques q u ’il distingue dans le Congo occidental, en tre la côte 
et le plateau du Haut-Congo : i ” La zone maritime com prend, 
ou tre  les dépôts superficiels com m uns à toute la région, des 
dépôts d ’estuaires anciens, des lam beaux de dépôts tertiaires 
(avec gisem ents fossilifères à Landana), des lam beaux de 
terra in  crétacé et de grès précrétacés continentaux ; 2“ La 
zone cristalline constitue un ensem ble assez com plexe de 
couches fo rtem ent plissées. La partie occidentale est nette­
m en t cristalline; m ais, dans la partie orientale, le caractère 
cristallin s ’a tténue de p lus en plus. M. C ornet considère
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com m e archéen l’ensem ble iorm é par les groupes de couches 
q u ’on rencontre successivem ent en m archan t vers l’Est, à 
p artir de Boma ju sq u ’à la rivière Duizi. Cette série archéenne 
est suivie à l’Est, sans discordance visible, de phyllades, de 
schistes divers très altérés, avec quartzites en bancs épais 
passant à des arkoses. On devrait chercher, dans cette 
dernière série, des correspondants du silurien, du cam brien 
et peut-être du précam brien ; 3” La zone schislo-caIcarense 
p résente de hau t en bas des schistes calcareux, des bancs 
épais de cherts souvent oolithiques, des calcaires m arbres, 
des calcaires argileux, schistoïdes avec noyaux de 
calcaire, des poudingues avec galets de quartz, de quartzite, 
d ’arkose, de grès calcareux, de calcaire et de granite. Cet 
ensem ble, com parable au devonien, est appuyé vers l’Ouest, 
contre les form ations de la zone précédente. La discordance 
est m anifeste. Le devonien form e vers l ’Ouest une série de 
plis serrés, une succession de bassins synclinaux dirigés 
Nord-Sud et ind iquant un refoulem ent contre le m assif 
cristallin. A m esure q u ’on s ’avance vers l’Est, le p lissem ent 
des couches schisto-calcareuses devient de m oins en m oins 
serré ; puis on passe à des couches ondulées de plus en plus 
régulières et p résen tan t un pendage, peu p rononcé mais 
constant, vers l ’Est. Cette inclinaison vers le centre du 
bassin les fait b ientôt disparaître sous les grès feldspatiques 
de la zone suivante ; 3" La zone du grès est occupée par deux 
groupes superposés en stratification discordante. Le groupe 
inférieur est form é par des grès durs feldspatiques et il se 
divise en deux systèm es, séparés probab lem ent par une 
nouvelle discordance. Cet ensem ble est en pente assez faible 
vers l’Est, et, à partir de Stanley-Pool, il est recouvert par le 
term e suivant com prenan t les grès tendres du H aut-Congo. 
Ces g rés constituen t le g roupe supérieur de la zone ; ils sont 
siliceux. A la base se trouven t des bancs de grès à gra in  très  
fin, très durs, rouge foncé ou bruns.

Passons à l'exam en des travaux de M. C ornet sur les 
autres parties du bassin du Congo. A son re tou r du Katanga, 
il publia une note concise dans les Petermanns Mitteilungen



où il expose les résu ltats principaux des observations faites 
pendant l’expédition du Katanga, (die Geologische Ergebnisse 
der Katanga-Expedition, r 89-)). Cette note était accom pagnée 
d’une esquisse géologique du Sud-Est du Bassin du Congo, 
à l ’échelle de i : 2,000,000. L’au teur a refait en détail l’exposé 
de ses recherches sur la géologie de ces contrées dans deux 
m ém oires très développés publiés sous les titres  : les fo rm a­
tions post-primaires du Bassin du Congo, 1894 et Observations 
sur les terrains anciens du Katanga, 1897. Ce dernier travail 
est d ’un grand  in térê t et l’un des plus rem arquables de ceux 
q u ’on doit à M. C ornet, mais vu la date de sa publication, il 
ne peu t faire l’objet de l ’appréciation du jury . Nous nous 
bornerons donc à analyser le m ém oire q u ’il a consacré aux 
form ations post-prim aires du Congo.

Dans une grande partie du centre, du Sud et de l’Est du 
bassin du Congo, les terrains anciens plissés sont, com m e 
dans le Congo occidental, recouverts sur des aires considé­
rables p ar d ’épaisses form ations consistant su rtou t en grès 
disposés en couches horizontales. C’est de ces couches post­
prim aires que traite  M. C ornet dans le m ém oire dont il 
s ’agit. II les considère com m e d ’origine continentale, 
lacustre ; d’abord par analogie avec ce q u ’on observe dans 
l’Afrique m éridionale (Karoo Formation) ensuite en se basant 
sur le fait que ces form ations reposent sur les terrains 
anciens selon des surfaces très  ondulées ou m êm e acciden­
tées, n ’a3'ant rien de com m un avec les plaines de dénudation 
m arine. P artou t les form ations post-prim aires com prennent 
deux groupes superposés bien distincts qui sont, à p artir du 
haut, les couches de Lubilache form ées de grès et accom ­
pagnées dans le Sud du bassin de couches d’argilite, et les 
couches de Kundelungu, qui com prennen t des schistes, des 
grès feldspathiques et des calcaires. Ces deux groupes sont 
séparés par une discordance de stratification. Le dépôt du 
groupe supérieur a été précédé d ’une longue dénudation des 
couches de Kundelungu, qui l’a fait disparaître su r de grands 
espaces, de sorte q u ’en beaucoup d ’endroits les couches de 
Lubilache reposent d irectem ent sur le substratum  ancien.
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Gomme suite à ses études su r le Katanga, M. C prnet a 
décrit les gîtes m étallifères de cette région dans son 
m ém oire : Les gisements métallifères du Katanga, 1804. N 
s ’agit de g isem ents de fer e t de cuivre. Laissant de côté les 
dépôts de lim onite concrétion née. très répandus dans les 
couches superficielles, l’au teu r décrit une série de gîtes de 
m agnétite et d ’oligiste form ant d ’énorm es am as subor­
donnés aux terrains archéens et m étam orphiques. Puis il 
s’étend su r les gisem ents de m inerais de cuivre q u ’il a eu 
l’occasion de visiter au Katanga. Les études de l’au teu r on t 
été facilitées p ar les exploitations ouvertes p ar les indigènes, 
et, grâce à ces circonstances, il a pu  donner de quelques- 
unes d ’en tre elles des descriptions assez détaillées. Çe sont 
les chapeaux de gîtes de chalcopyrite subordonnés à des 
schistes siliceux et à des quatzites siluriens.

Dans l’ensem ble des travaux de M. Cornet, on trouve en 
p lusieurs passages, exposées d ’une m anière rapide, des 
considérations sur les dépôts superficiels du bassin du 
Congo. P endan t son second voyage et grâce aux tranchées du 
chem in de fer de Stanle57-Pool, il pu t les étudier avec plus 
fie «détail e t il arriva à des conclusions qui m odifient nota­
b lem ent les idées généralem ent adm ises su r le sol super­
ficiel des régions tropicales. Ces questions son t traitées par 
l’au teur dans son m ém oire sur les dépôts superficiels et l ’éro­
sion continentale dans le Bassin du Congo, 1896. Ce travail, 
qui renferm e aussi une étude rem arquable su r la lorm ation 
de la gorge du Congo, présente une haute im portance à nos 
yeux. Il a a ttiré  d ’une m anière spéciale l’attention  du jury , 
et a été signalé com m e l’ouvrage à placer en tou te prem ière 
ligne après le travail couronné de M. Briart.

M. D upont voyait dans toutes les terres superficielles du 
Congo des alluvions anciennes, m êm e en des points très 
éloignés du fleuve ; M. Cornet parv ien t à établir, par de 
nom breuses observations, dont beaucoup ont été faites aux 
m êm es points que celles de M. Dupont, que les terres argi­
leuses ou sableuses avec cailloux roulés, q u ’on rencontre  en 
abondance dans le Congo occidental á des altitudes souvent



très considérables, ne sont que des produits d ’altération, 
plus au m oins rem aniés par les eaux sauvages, des poudin- 
gues devoniens sousjacents. M. C ornet classe les dépôts 
superficiels du Congo en produits d'altération sur place des 
roches du sous-sol ; il est d ’ayis, et il m ontre par plusieurs 
coupes, que, si cette altération est très notable, son im por­
tance a néanm oins été fort exagérée. Il classe ces dépôts en 
produits du remaniement des terres précédentes par le ruisselle­
ment des eaux sauvages et en alluvions actuelles et anciennes 
des cours d ’eau. Ces alluvions anciennes sont très développées 
dans la région de l’estuaire, op elles atteignent 20 m ètres 
au-dessus du  niveau actuel : sur le Haut-Congo, en am ont 
dp j îQ lo b o ,  elles constituen t les im m enses plaines basses 
qui bordent le fleuve.

Après la partie descriptive de ce m ém oire et la coordina­
tion des faits observés, M. C ornet développe des considéra­
tions sur l’action des facteurs de l'érosion continentale dans 
le bassin du Congo et revient, avec des docum ents plus 
précis, su r le m ode de form ation de la gorge du Congo 
q u ’il avait déjà tra ité  dans un travail précédent. Il explique 
com m ent il se fait que la p lupart des affluents que le Congo 
reçoit, en tre  Matadj et Léopoldville, y arrivent par une série 
de cascades et tom ben t souvent d ’un seul jet dans la gorge 
profonde que le lleuve s’est creusée à travers les grès 
feldspathiques et les m assifs prim aires.

Dans certaines régions, l'année est nettem ent divisée en 
une saison hum ide et une saison de sécheresse : au voisinage 
de l’E quateur, la différenciation des deux saisons n ’existe 
pas, m ais celle-ci devient de plus en plus tranchée à m esure 
q u ’on s ’éloigne de la ligne équatoriale. Enfin, la durée de la 
saison sèche dim inue en général quand on s’avance de la 
côte vers l ’in térieu r : ainsi dans les régions équatoriales 
l’action érosive de l’eau est in in terrom pue et d ’une intensité 
pep variable, dans les régions à saison sèche cette action 
est atténuée ou m êm e suspendue pendant unp certaine partie 
de l’année et, d u ran t ce tem ps, l ’action érosiye est réduite á 
un m inim um  Pendant la période des pluies, l’érosjqn
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acquiert une intensité considérable, p ar suite de l’abondance 
des précipitations atm osphériques. C ertaines rivières ont 
donc un  débit à peu près uniform e, tandis que d ’autres 
subissent des crues et des baisses très accentuées. Le Congo 
ayan t son im m ense bassin ac h ev a i su r l’E quateur, ne sub it 
que des variations de débit re lativem ent faibles. P endan t la 
saison sèche, pour les régions au sud de l’Equateur, le débit 
du Kassaï et du Lualaba décroissent dans de notables 
proportions, m ais la quantité d ’eau tom bée dans la partie 
nord apportée par l’U banghi, la Sanga, etc. com pense pour 
le grand  fleuve la chute de niveau qui en résulterait. 
Inversem ent, l’effet du Kassaï et du Lualaba est com pensé 
par la baisse de l’U banghi et de la Sangâ. Du confluent du 
Kassaï à la m er, les variations de niveau du Congo doivent 
donc être nécessairem ent restrein tes dans des lim ites assez 
resserrées. Tandis que le fleuve conserve d ’une m anière 
constante, peut-on dire, son activité érosive, celle de ses 
affluents est in terrom pue pendant la m oitié de l’année, et 
c ’est ce qui explique pourquoi, dans la rég ion  des cata­
ractes, certains de ces affluents, creusan t m oins vite leur lit 
que le Congo, débouchent dans celui-ci par une cascade, 
ou bien p résen ten t, dans leu r cours supérieur, des chutes 
et des rapides. Il résulte de ce qu ’on vient de dire q u ’à 
la traversée du C ongo occidental, le fleuve creuse sa vallée 
plus vite que ses affluents. Ceux-ci sont donc obligés de 
descendre par des chutes vers un niveau de base qui 
s’abaisse sans cesse.

Après avoir établi com m e on vient de le dire le m ode de 
form ation de la gorge du Congo et les tra its  principaux du 
réseau hjxlrographique de ce fleuve, M. C ornet cherche à 
se rendre com pte de l ’origine de cet im m ense cours d’eau. 
L ’état peu avancé du creusem ent du fleuve, e t d ’au tres consi­
dérations conduisent l’au teur à adm ettre  que le Congo est 
de form ation récente. D’après M. C ornet, à une certaine 
époque ses eaux alim entaient un  grand Iac, occupant la 
m ajeure partie  du bassin où se son t déposés les grès tendres 
du Haut-Congo, lim ité par une bordure de terra ins prim aires
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et par les couches de la Mpioka et de l’Jnkissi. Ce Iac 
central envoyait vers l’A tlantique un ém issaire qui traver­
sait la bordure de terrains anciens et em prun ta it, pour 
s’avancer vers la côte, le lit d 'un  petit fleuve côtier. Cet 
ém issaire, en approfondissan t son lit, fit baisser le niveau 
du Iac, dont les parties extérieures, m ises à nu, fu ren t dès 
lors exposées à l’action des agents atm osphériques, et des 
sédim ents lacustres fu ren t creusés par les affluents du Iac. 
L ’au teu r envisage com m e é tan t d 'origine lacustre les sédi­
m ents sableux ou argilo-sableux, souvent avec cailloux, qui 
recouvren t presque partou t le sous-sol du Haut-Congo. 
A m esure que se re tira ien t les eaux du Iac, des cours d’eau 
se développaient et, s’em branchant, form èrent le réseau 
hydrographique du Congo. En continuant leur creusem ent, 
ces rivières a ttaquèren t peu à peu le substratum  de grès 
tendres et finirent par m ettre à nu le sous-sol ancien. 
C ertains lacs encore existants dans la région, peuvent être 
considérés com m e des vestiges plus ou m oins douteux du 
grand Iac prim itif. Le Congo et quelques-uns de ses affluents 
p résen ten t à certains points de leur cours, de larges vallées 
dues à des expansions lacustres Ces lacs sont probablem ent 
un stade ultim e du vaste Iac prim itif, ou bien ils peuvent 
être dus à la présence d ’une barrière rocheuse don t on peut 
voir les vestiges dans les gorges. Du S tanley-Pool jusqu’à 
la m er, le Congo coule dans une gorge étroite, creusée dans 
un  plateau prim aire qui sépare le centre du bassin de la 
région basse m aritim e. L ’in terprétation  de ces faits est 
fournie par M. C ornet sans q u ’il fasse in terven ir de fracture 
préexistante. Il adm et que les grès tendres s’étendaient fort 
loin su r le plateau, que le fleuve a creusé profondém ent ces 
grès faciles à entam er, q u ’il a atte in t le substratum  ancien et 
y  a form e des gorges duran t le tem ps où l’érosion superfi­
cielle enlevait les grès. On a donc affaire ici à un  fleuve 
surim posé.

Pour résum er notre appréciation, nous dirons de l’en ­
sem ble des travaux de .M. C ornet q u ’ils p résen ten t une 
grande valeur scientifique. Ce sont des œ uvres personnelles,
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nourries de faits nettem ent exposés, et qui tém oignen t d ’un 
coup d ’œil géologique rem arquab le et de connaissances 
sérieuses et étendues daus les divers dom aines des sciences 
m inérales. Ces qualités sont su rtou t saillantes dans le m ém oire 
su r les dépôts superficiels et l'érosion continentale dans le 
bassin du Congo. Ce qui relève encore le m érite de toutes ces 
recherches, c’est que presque tou tes on t été faites dans des 
régions inconnues et au milieu de difficultés m atérielles que 
le savant explorateur a dù vaincre. (R apporteur: M. R enard.)

Le m ém oire de M Delvaux intitulé : Nature et origine des 
éléments caillouteux quaternaires qui s'étendent en nappes sur 
les plateaux de la Belgique occidentale a une grande im por­
tance qu'il convient en ce m om ent de m ettre en lum ière. 
Ce travail, publié en 1892, a, pour ainsi dire, devancé son 
tem ps. Il a paru  à une époque ou  les idées avaient un au tre  
cou rs; aussi n ’a-t’il pas eu, à no tre connaissance, le re ten ­
tissem ent q u ’il m érite. On peut avouer q u ’en 1892 la con­
naissance des terrains quaternaires était encore entourée 
d’épaisses ténèbres, et l’idée qui consistait à rapporter au 
quaternaire to u t ce qui concernait le creusem ent des vallées, 
était encore solidem ent ancrée dans les esprits.

Puisque, d ’après l’idée reçue, quoique non prouvée, le 
creusem ent de nos vallées avait dù  com m encer im m édiate­
m en t après la dernière ém ersion tertiaire, il était à la fois 
sim ple et com m ode de considérer com m e quaternaires tous 
les lam beaux caillouteux plus ou m oins étendus qui cou­
ronnen t les hauteurs de notre pays et dès lors les travaux 
qui venaient déranger cette conception séduisante devaient 
forcém ent faire peu d ’im pression, voire m êm e être délaissés. 
Mais, depuis lors, grâce à un labeur incessant, les idées se 
sont modifiées, des objections, toujours plus pressantes se 
sont im posées à l’exam en et à la discussion et les esprits se 
sont ouverts á des théories nouvelles qui sem blent se 
rap p ro ch er toujours de plus en plus de la vérité.

C’est M. Delvaux, d ’une part, et M. L adriè re , d ’autre 
part, qui, d ’une m anière tou t à fait indépendante, on t porté 
les coups décisifs à la vieille théorie du quaternaire.
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A M. Delvaux rev ien t incontestab lem ent l’honneur d’avoir 
établi, avec preuves à l’appui, l’origine tertiaire des dépôts 
caillouteux des hautes altitudes de la m oyenne Belgique, 
et la dém onstration q u ’il a donnée de sa thèse peut com pter 
parm i les plus heureuses et les m ieux exposées.

L ’au teu r rappelle, en com m ençant, que ce sont des paroles 
prononcées par M. le Dr Fraas, au  Congrès International 
d ’anthropologie préh istorique de Bruxelles, en 1872, qui 
l’on t m is en éveil au sujet de l’àge des cailloux roulés, con­
sidérés com m e charriés par les prem iers courants quater­
naires. Dès lors, M. Delvaux s’est dit que, vu la grande 
quantité de cailloux roulés dont on constate encore aujour­
d ’hui l’existence à la base du  Diestien, il y aurait lieu de 
vérifier si la presque totalité des am as qui se rencon tren t en 
dehors de la zone actuellem ent recouverte par le Diestien, 
ne proviendraient pas égalem ent du délavage p u r et simple 
des dépôts pliocènes superposés prim itivem ent aux cail­
loux. A cet effet, il convenait de rechercher le po int de la 
m oyenne Belgique le plus élevé possible, où le Diestien 
aurait été conservé dans sa plus g rande in tégralité et de 
voir ce qui se passait en ce point privilégié. M. Delvaux 
trouva ce po in t dans la chaîne des collines de Renaix, au 
som m et du Pottelberg, qui atte in t l’altitude de 157 m ètres. 
Bien que des am as de cailloux dits quaternaires eussent été 
constatés en un grand nom bre de points des collines de 
Renaix, M. Delvaux n ’en rencontra  aucun s u r to u t  le plateau 
supérieur qui, cependant, est le po int le plus rapproché de 
la plaine tertiaire ém ergée prim itive et, en étudiant avec 
sdin la constitu tion du Diestien, il rem arqua la présence 
d ’un p rem ier lit de cailloux à 7 m ètres sous te som m et, soit 
à la cote 150. En descendant, M. Delvaux rencontra  des 
concrétions lim oniteuses dans les sables diestiens; puis se 
p résen tèren t des lits d 'argile pure, plastique, accom pagnés 
de lits graveleux ou les grains de quartz dom inent. P lus bas 
encore deux couches de silex roulés furen t constatées et, 
enfin, à la base m êm e du Diestien, existait uii lit de cailloux 
roulés dont l'épaisseur pouvait atteindre 60 centim ètres. On
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voit donc quelle quantité de cailloux roulés le délavage des 
couches diestiennes peut produire.

Ces constatations faites, M. Delvaux passe à d ’au tres 
observations, qui peuvent se faire dans les collines avoisi- 
nantes et d 'où  il résulte que les nappes de cailloux dits qua­
ternaires ne s’élèvent jam ais au-dessus de la cote d ’altitude 
de la base du Diestien, et qu ’elles se ren co n tren t plus spécia­
lem ent su r les som m ets constitués par l ’argile asschienne, 
dépôts im m édiatem ent sousjacent au Diestien.

Le rapporteu r déclare qu'il se rallie en tièrem ent aux co n ­
clusions du travail de M. Delvaux et que c ’est p o u r lui une 
grande satisfaction de faire ressortir, à cette occasion, le 
m érite que ce géologue a cu d ’établir solidem ent l’une des 
prem ières bases de la nouvelle théorie quaternaire.

Le deuxièm e travail p résen té p ar M. Delvaux a pour titre  : 
Description stratigraphique et paléonlologique d ’une assise de 
sables inférieure à l'argileypresienne, représentant en Belgique 
les « Oldaven beds » du Bassin de Londres. Depuis longtem ps, 
le rap p o rteu r a insisté , avec M. Van den B roeck, su r la 
régularité des phénom ènes de la sédim entation m arine et 
sur l’im portance, au po int de vue de la stratig raph ie , de la 
notion du cycle sédim entaire. Dès l’abord, le plus grand 
nom bre des étages du tertiaire se son t m ontrés constitués 
par des cycles p lus ou m oins com plets. L ’Ypresien et le 
Paniselien étaient restés les seuls étages qui sem blaient ne 
pas concorder, au m oins en partie, avec la notion du cycle 
sédim entaire. Or, le Paniselien est bientôt ren tré  dans la 
règ le par la découverte de M. Delvaux. Q uant à l’Ypresien, 
il sem blait reste r insoum is, avec sa m asse argileuse infé­
rieure et son sable supérieur. C’est encore à M. Delvaux que 
rev ien t l’honneur d ’avoir découvert l’existence des deux 
term es m anquan ts : d ’abord le gravier de base Ya et le sable 
d ’im m ersion Yb, sousjacent à la m asse argileuse Yc. Désor­
m ais, tous ies étages du tertiaire son t soum is à la règle du 
cycle sédim entaire; les divisions ob tenues au m oyen de la 
séparation p a r les graviers de base étan t tou jours confirm ées 
par les données de la paléontologie. Q uant à l’assim ilation
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proposée par M. Delvaux du gravier Ya et du sable Yb avec 
les couches d’Oldhaven du bassin de Londres, le rapporteu r 
la croit très fondée.

Il est hau tem ent regrettab le que l'é tat de santé de notre 
honorable confrère l’ait em pêché de publier la totalité des 
observations si in téressantes qu ’il a faites car il n ’est pas 
douteux que la science en eû t tiré grand profit. (R apporteur : 
M. R utot.)

M. G. Dewalque a publié une longue série de petites 
notices ayan t tra it les unes à la géologie p rop rem en t dite, 
les au tres à la paléontologie stratigraphique. Parm i celles-ci, 
on peu t citer L ’âge des fossiles tertiaires de Bouffioulx, e t '  
celles faites en collaboration avec M. P. Destinez su r la 
faune des caichistes de Tournai et sur les fossiles du calcaire 
carbonifère de Paire. (R apporteur : M. de Dorlodot.)

Cette faune du calcaire noir, fort intéressante au point de 
vue de l’histoire de notre carbonifère, su rm on tan t le petit 
g ran ite dans le Nord-Est du Condroz, a été singulièrem ent 
enrichie par une  suite de notes de M. Destinez. (R appor­
teu r : M. de Dorlodot.)

M. Ed. de P ierpon t a découvert en de nom breux points 
de la région de la Meuse, en tre  Rouillon et Dave, des fossiles 
caractéristiques de la série de Bure, fossiles qui, à l’époque 
de ses recherches n ’avaient pas encore été trouvés dans la 
région qui sépare la vallée de l’O urthe de la vallée de 
l ’Hogneau. Le travail de M. de P ierpon t contient en outre 
des observations fort in téressantes sur la relation de la 
nature des dépôts rouilloniens avec leur proxim ité de la 
cote. (R apporteur : M. de Dorlodot.)

Le jury rend  un  juste hom m age d ’adm iration aux travaux 
paléontologiques de M. Dollo, no tam m ent à ceux concer­
nan t les M osasauriens du crétacé supérieur de Belgique, sur 
lesquels on t fait rap p o rt MM. Fraipont et R u to t; m ais il 
décide, par cinq voix contre deux, de ne pas les faire ren trer 
dans le concours des sciences m inérales. Ces m ém oires étan t 
su rtou t im portan ts par leur portée zoologique, ils devront 
prendre rang  dans le concours des sciences zoologiques.
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Le ju ry  n ’a pu p rendre en considération les travaux de 
M. D upont sur la géologie du Congo, no tam m ent ses Lettres 
sur le Congo, à cause de leur date de publication antérieure 
à 1892.

M. D upont a résum é dans différentes notes les vues q u ’il 
avait développées an térieurem ent sur les origines des roches 
du calcaire carbonifère, la succession des faunes dans cette 
form ation et les lacunes stratig raphiques que l’au teur croit 
y constater. A signaler aussi son m ém oire su r Les calcaires 
et schistes frasniens dans la région de Frasnes, et au sujet des 
conclusions duquel le rapporteur a cru devoir faire plusieurs 
réserves. (R apporteur : M. de Dorlodot.)

Citons encore son travail Les concordances chronologiques 
entre les faunes quariernaires et les moeurs des troglodytes. 
Après avoir établi ce lles-c i, dans le sens q u ’il a toujours 
entendu, M. D upont ém et quelques opinions ou affirm ations 
dont p lusieurs paraissent discutables et sont loin d’être 
adm ises.

Le travail le plus im portan t de M. Dupont, celui qui m érite 
de fixer notre attention, a pour objet les phénomènes généraux  
des cavernes en terrains calcareux et la circulation souterraine 
des eaux dans la région de Han-Rochefort. Il y  expose ses 
observations et ses opinions modifiées su r to u t ce qui se 
rapporte  au creusem ent et au rem plissage des cavernes sans 
viser les travaux publiés depuis v ingt ans. Il adm et que le 
creusem ent des vallées a eu lieu « à l ’époque quaternaire 
pendan t l ’âge du m am m outh » et l’an tériorité  des cavernes 
par rapport à ce creusem ent. La paroi inférieure des caver­
nes porte « toujours sous le dépôt quaternaire des traces 
plus ou m oins étendues d’argile com pacte jaune ou rouge 
et celle-ci est le produit de la dissolution totale du calcaire 
se ra ttachan t ainsi à la form ation m êm e de la caverne ». 
(R apporteur : M. Malaise.)

M. F orir seul ou en collaboration avec M. Lohest a publié 
une série de notices in téressantes particulièrem ent sur les 
systèm es paléozoïques. (R apporteur : M. de Dorlodot.)

Il faut signaler de M. L ohest p lusieurs notes su r le cal-
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caire carbonifère, exécutées par lui seul ou en collabora­
tion avec M. F orir ou avec M. Velge. Ses recherches ont 
contribué à élucider certains points de la chronologie si 
em brouillée des dépôts carbonifères et tou t spécialem ent en 
ce qui concerne l’im portan te form ation dite « petit-granit ». 
(R apporteurs : MM. de la Vallée Poussin et de Dorlodot.)

A no ter aussi le travail de M. Lohest su r « les dépôts te r­
tiaires de l’A rdenne et du Condroz. » Le rapporteur croit 
devoir faire ses réserves au sujet des conceptions théoriques 
de l'auteur, appuyées par M. Forir. (R apporteur: M. R utot.)

Nous citerons de M. M ourlon son m ém oire Sur la non- 
existence des dépôts de l'èocène supérieur asschien en dehors des 
environs de Bruxelles, dans la région comprise entre la Senne 
et la Dyle ainsi que plusieurs notes su r les étages asschien et 
wem m elien de l’èocène supérieur.

Le travail de M. M ourlon su r les mers quaternaires en Bel­
gique d ’après l'étude stratigraphique des dépôts flandriens et 
campiniens et de leurs rapports avec les couches tertiaires 
pliocènes est d ’un grand in térêt. Depuis longtem ps, il était 
question dans les travaux des géologues s ’occupant de la 
région nord de la Belgique d ’un quaternaire m arin inférieur, 
ou cam pinien, m ais on ne pouvait rien préciser quant à sa 
com position et à ses limites géographiques. A ujourd'hui, 
nous savons, grâce aux sondages profonds de M. Mourlon, 
que n 'avait pas découragé l’idée de se trouver aux prises 
avec le terrib le  am as de cailloux, base du cam pinien, que 
les argiles de la Cam pine et les sables de Moll passent en 
dessous du cailloutis cam pinien et rem plissent un im m ense 
delta de la Meuse. En lin, nous savons de plus actuellem ent, 
que la base des sables de Moll est fossilifère et renferm e une 
faune m arine qui sem ble bien constituer le passage en tre  la 
faune pliocène et la faune m oderne.

Ce travail vient donc bien à son heure et outre les p ré­
cieuses données q u ’il lou rn it au sujet du m oséen il précise 
encore les connaissances que nous possédons su r le flan­
drien. C ’est grâce aux sondages profonds exécutés par 
M. M ourlon dans toute l’étendue du pays de W aes que
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M. R utot a pu  établir la bathym étrie de la m er flandrienne, 
donnée qui lui a perm is de reconstituer les vallées du bassin 
de l’Escaut, aux époques hesbayenne et cam pinienne. De 
grosses inconnues de notre quaternaire sont donc tom bées 
coup su r coup, perm ettan t d ’entrevoir la solution prochaine 
des parties encore obscures du problèm e. (R apporteur : 
M. R utot.)

M. S tainier a publié diverses notices su r le systèm e dévo- 
nien et plus spécialem ent sur le frasnien. S ignalons sa note 
su r les diamants de Fleurns e t su r le cours de la Meuse depuis 
l ’ère tertiaire. Mais les travaux les plus rem arquables de ce 
géologue se rapporten t au systèm e houiller. 11 s’est occupé 
du « T errain  houiller de B ourges et de Lives » — du « R ouil­
ler d ’Andcnne » — « de la com position de la partie inférieure 
du houiller de la basse Sam bre. » Il a exposé dans quatre 
notes « M atériaux pour la faune du Houiller de Belgique. » 
Le résultat de ses trouvailles, faites à des niveaux bien 
déterm inés, dans le houiller. Il a en outre rencon tré  de nom ­
breuses écailles et des dents de poissons nouveaux pour la 
Belgique, dont il a égalem ent déterm iné la position dans la 
série des couches houillères. (R apporteur : M. C. Malaise.)

L ’un des travaux de M. Van den Broeck est in titu lé: 
Matériaux pour la connaissance des dépôts pliocènes supérieurs 
rencontrés dans les derniers travaux de creusement des bassins 
maritimes d ’Anvers. Dans ce m ém oire, M. Van den Broeck, 
résum an t d ’abord l’ensem ble des travaux effectués ju sq u ’ici 
par les géologues et les paléontologistes, depuis D um ont et 
N yst ju squ’à M ourlon et V incent, sur les terra ins des envi­
rons d ’Anvers, aborde l’étude des belles coupes qui on t m is 
si bien à découvert les couches pliocènes, lors du creuse­
m en t des bassins Africa et Am erica. Le détail com plet des 
coupes locales prises dans les bassins est fourni avec les 
données paléontologiques correspondantes, et l’on possède 
ainsi les renseignem ents les plus exacts et les plus circon­
stanciés su r ces im portan ts travaux. Une deuxièm e partie, 
intitulée : Documents paléontologiques jo u rn is  par les coupes 
observées à Anvers pendant le creusement des nouvelles insla I-
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talions maritimes, rev ien t d ’une m anière détaillée su r les 
récoltes paléontologiques et le m ém oire se term ine par deux 
tableaux très im portan ts, fournissant les listes aussi com ­
plètes que possible, des fossiles recueillis dans les sables à 
Chrysodomus contraria et à Corbula striata, ce dern ier con • 
s tituan t l'horizon supérieur du pliocène belge, c’est-à-dire 
l’étage poederlien.

Enfin, nous avons à signaler un deuxièm e et im portan t 
m ém oire de M. Van den Broeck qui a pour titre  : Coup d'œil 
synthétique sur l ’oligocène belge et observations sur le tongrien 
supérieur du Brabant. L ’auteur passe en revue tous les 
term es de l’oligocène de Belgique et étudie en détail leur 
nature, leur répartition  et leurs différents facies. M. Van den 
Broeck étudie successivem ent le tongrien  inférieur, le to n ­
grien  supérieur q u ’il subdivise en sables et m arnes de Bau- 
tersem , glaises de Henis e t sables et m arnes de Vieux-Joncs. 
Ce sont là les facies norm aux superposés du tongrien  supé­
rieur, auxquels l’au teur rattache les facies locaux, d ’âge 
discuté, tels les sables fluviaux de Kerckom , les sables de la 
région ardennaise, les argiles d ’Andenne, etc.

Par ses études m inutieuses, M. Van den Broeck est arrivé 
à pouvoir fourn ir une légende très détaillée des dépôts 
oligocènes qui a été adm ise presque sans modifications, 
par la com m ission géologique de Belgique. (R apporteur : 
M. R utot.)

Signalons, parm i les faits les plus im portan ts observés 
par M. Velge, à propos des systèm es paléozoïques, la recon­
naissance des véritables correspondants du calcaire des 
Ecaussinnes dans les provinces de N am ur et de Liège, 
reconnaissance faite de concert avec M. Lohest.

Notons aussi quelques notices in téressantes sur les cal­
caires carbonifères des environs de T ournai et de Feluy. Les 
com m unications publiées par M. Velge su r le tertiaire visent 
particulièrem ent les relations de l’ancien systèm e tongrien  
de D um ont avec les subdivisions nouvelles in troduites dans 
le systèm e lackenien du m êm e savant.

N otons enfin une exploration rem arquable des sables
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ligniteux du L im bourg et leurs relations avec les am as de 
cailloux superficiels de la Cam pine d ’une p art e t de l’au tre 
avec les étages tertiaires sousjacents. (R apporteur : M. de la 
Vallée Poussin.)

M. G. V incent qui s’est tan t occupé de la faune des te r­
ra ins tertiaires de Belgique et dont les études si m inutieuses 
servies p ar un coup-d'œ il tou t spécial on t tan t contribué á 
la connaissance exacte de nos faunes tertiaires, dont les 
différences d’étage à étage sont parfois si délicates et si diffi­
ciles â établir, a publié pendant la période i8g2-i3q6, trois 
notes sur des espèces tertiaires nouvelles, su r la paléonto­
logie des sables landeniens de I’Entre-Sam bre-et-M euse, su r 
la géologie des environs d ’Assche, cette dernière en colla­
boration avec M. C outuriaux (R apporteur : .M. Rutot.)

P endan t la m êm e période, M. E. V incent a publié i$ notes 
paléontologiques qui constituent un  très  précieux contin­
gen t a la connaissance des faunes tertiaires de notre pays. 
Ces travaux déno ten t le coup-d’œil, l’esprit de com paraison 
et la précision. (R apporteur : M. Rutot.)

Le jury  a eu à exam iner tro is travaux dus à M. A. Briart. 
Le prem ier a p o u r titre  : Elude sur les limons hesbayens cl les 
temps quaternaires en Belgique. C’est une œ uvre de grande 
envergure où l’au teu r ind que dans le détail, tou tes ses idées 
et conclusions relatives à ses études su r le quaternaire de la 
Belgique. T out en com battan t les conclusions de l’au teur 
au point de vue de l’échelle statig raphique des term es du 
quaternaire de B elgique, le rapporteu r accorde au beau 
travail de M. Briart, une véritable valeur et une place très 
honorable dans la bibliographie du quaternaire. (R appor­
teu r : M. R utot.)

Le deuxièm e m ém oire a pour objet VEtude sur la structure 
du bassin houiller du Hainaut. Ce m ém oire a pour but de 
faire connaître un accident géologique im p o rtan t, qui 
s’étend, d ’après l’auteur, à presque tou t Je bassin houiller 
du Hainaut, et qui sert à expliquer certaines anom alies 
apparentes signalées depuis longtem ps.

On avait constaté, en effet, que les couches de houille du
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C entre sem blent ne pas obéir á la règle générale d ’après 
laquelle une couche de houille est d’au tan t plus riche en 
m atières volatiles q u ’elle est située plus hau t dans la série. 
Cette loi s’observe dans le groupe de couches exploitées 
dans le Centre-Nord ou Maî'resses allures du Nord; mais, 
plus au Sud, apparaissen t des couches beaucoup m oins 
riches en m atières volatiles, à partir desquelles recom m ence 
la progression ascendante. Cette seconde zone term ine le 
Comble du N ord; M. B riart propose de donner aux couches 
houillères q u ’on y observe le nom  de M  a i tresses allures du M idi 
Ces couches se re trouven t en série renversée dans le Comble 
du M idi, lim ité lui-m êm e au Sud par la grande fa ille  du M idi. 
E n tre  les Maîtresses allures du Nord  e t les Maîtresses allures 
du M id i, se rencon tre  une zone en général très dérangée.

Cette anom alie, observée d ’abord dans le district du Centre, 
a été reconnue depuis, à l’Ouest et h l’Est des régions 
où on l’avait découverte. A l’Est, M. Bidaut l’avait observée 
déjà dans une partie du bassin de C harleroi. Ces deux séries 
sont exploitées par la concession du Nord de C harleroy 
(Sart-le-M oulin) où la Carie générale des mines les considère 
com m e distinctes.

L ’au teu r a été am ené depuis lo n g tem p s, dit-il, par ses 
études sur la constitu tion  du terrain  houiller sous la partie 
m éridionale des concessions de M ariem ont et Bascoup, 
études pour lesquelles il a dù  nécessairem ent dépasser ses 
lim ites, à la conclusion que la superposition de ces deux 
séries n ’est qu ’apparente et qu ’il s’agit en réalité de la répé­
tition des m êm es couches, déterm inée par un grand accident 
tectonique.

P our étab lir cette proposition et chercher la nature précise 
de cet accident, l’au teur com m ence par exposer les faits 
observés vers l’Est à p artir de la concession du Nord de 
C harleroy. Les travaux de reconnaissance exécutés par ce 
charbonnage sem blent ind iquer qu ’il existe en tre les deux 
séries une très large zone réellem ent stérile.

A l’Est de Sart-les-.Moulin, les travaux de recherche des 
charbonnages de La Rochelle et A m ercœ ur ont rencontré
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dans cette zone interm édiaire un grès très g rossier passant 
à l’arkose et p résen tan t tous les caractères du poudingue 
houille)'. La situation de ces grès, en plein m ilieu du bassin 
houiller, fit douter de leu r identité avec le véritable pou­
dingue houiller ; m ais, une fois cette identité reconnue, il 
faut conclure q u ’il existe en ce po in t un  fort relèvem ent 
séparant les couches correspondant aux Maîtresses allures 
du M idi de celles qui se trouven t su r le p ro longem ent des 
Maîtresses allures du Nord. P artan t de là, l’au teu r arrive à 
établir que les veines Alleye, Grande-Veine et Pouyeuse, 
qui te rm inen t in férieurem ent la série exploitable du Nord 
de Sart-les-M oulins, sont identiques à Berlette, Grand-Berlau 
e t Grosse-Fosse, qui se trouven t à la base de la série du Sud. 
L ’identité des couches de ces deux séries avec celles q u ’on 
exploite dans les séries correspondantes à Bascoup, Marie- 
m ont et les au tres charbonnages du C entre lui perm et de 
conclure, com m e il le dém ontrera plus tard  par des obser­
vations directes, que les Maîtresses allures du Midi ne sont 
pas réellem ent distinctes des Maîtresses allures du Nord, 
mais q u ’elles constituent une sim ple répétition  des m êm es 
couches relevées par une faille im portan te. Les savants 
au teurs de la Carte générale des Mines avaient m éconnu 
l’existence de ce grand  accident tectonique ; m ais ils ne 
ta rd èren t pas à reconnaître  leur erreur, e t le principal 
d ’en tre  eux, M. l’ingénieur Sm eysters, donna à cette faille le 
nom  de Faille du Centre (i).

L ’au teur cherche ensuite à  poursuivre cette faille vers 
l’E st ju sq u ’à son origine. Il y  parvient, grâce principalem ent

(1) La conférence donnée par M. l ’ingénieur Sm eysters aux membres du 
Congrès de Belgique de la société de l’Industrie minérale le  25 août 1887, 
et publiée dans les Bulletins de cette société, est, pensons-nous, le premier 
document imprimé où il soit faitm ention de la Faille du Centre. M. Sm eyslers 
s’exprime comme suit : « La Faille du Centre, qui constitue le dérangem ent 
le plus septentrional, est surtout remarquable en ce qu’elle établit une 
ligne de démarcation bien tranchée entre les charbonnages du centre Nord 
et les charbonnages appartenant au centre Sud ».
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aux affleurem ents de poudingue houiller observés à Jum et 
et à R ansart, dans les parties centrales du bassin, et reliant 
en direction le relèvem ent d it /aille de Saint Mare à l’ensem ­
ble des dérangem ents qui on t perm is d ’établir l’existence de 
la faille du C entre. Cela am ène l ’au teur à conclure que le 
bassin du Centre-N ord correspond au bassin houiller de Spy, 
tandis que le bassin du C entre-Sud se ra ttache au bassin 
principal de la province de Nam ur, qui se term ine au ruis 
seau de Samson (2).

Après avoir étudié la term inaison orientale de la faille, 
l’au teur revient vers l’Ouest, pour confirm er ses conclusions 
relatives à l’existence d ’une grande faille dans le C entre. A 
cet effet, il décrit le résu lta t de travaux de reconnaissance 
exécutés en tre les puits de la Réunion (Nord) et de Saint- 
Eloi (Sud), du  chai'bonnage de M ariem ont, travaux qui 
dém ontren t, en  outre, que la faille n ’est pas sim ple, mais 
q u ’elle se com pose de p lusieurs cassures. — Puis il cherche 
à établir la synonym ie des couches des deux séries séparées 
par la faille du Centre. Ce raccordem ent, relativem ent facile 
pour les couches inférieures, devient plus difficile pour les 
couches plus élevées. Toutefois, s ’il peut encore exister des 
doutes su r certains points de détail, l’au teur n ’hésite cepen­
dant pas à considérer com m e établi que la série des couches 
dem i-grasses reconnues au-dessous de la veine Fulvic Hugo 
représente dans le bassin du Centre Sud, la série des cou­
ches dem i-grasses depuis la veine d'argent, ju squ’à la veine 
Gigotte ou de Nickel du bassin du Centre-Nord.

L ’au teur term ine en exprim ant l’avis que la faille du

(2) Des recherches récentes et encore inédites du rapporteur lu i ont 
permis de constater que le relèvem ent qui sépare ces deux bassins au Nord 
de Florifl’oux est dù, non à une faille, comme 011 l ’avait crû jusqu’ici, mais 
à un pli anticlinal régulier. Cela n’infirme, du reste, en aucune façon les 
conclusions de M. Briart ; mais leur donne, au contraire, un surcroît 
d’intérêt, en am enant à reconnaître qu’une des principales failles de notre 
terrain houiller se résout à son origine en un pli anticlinal. (Note ajoutée 
pendant l’impression du rapport.)
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C entre se continue p robablem ent jusque dans le com ble 
Nord du couchant de Mons. M. J. De Jaer (3) a confirm é 
récem m ent cette conclusion. Ce savant ingénieur, en rele­
vant dans le d istrict de Mons l’existence de deux séries de 
couches continuant respectivem ent vers l’Ouest les Maîtresses 
allures du Nord  e t les Maîtresses allures du Midi, parv ien t à y 
tracer approxim ativem ent le tra je t de la faille du  Centre. — 
Les vues exposées dans le m ém oire de M. Briart o n t été 
adoptées égalem ent par la direction des Mines du d istrict de 
C harleroi pour le tracé de la carte de la partie orientale du 
bassin du H ainaut (y com pris la partie située dans la province 
de Namur) qui a figuré á l’exposition de Bruxelles ( i) ;  fait 
auquel la com pétence toute spéciale de M. l’ingénieur en 
chef-directeur Sm eysters donne une signification exception­
nelle. La carte et les coupes de M. Sm eysters, jointes au 
tracé de M. De Jaer, m on tren t d ’ailleurs que M. Briart n ’a 
rien exagéré, lo rsqu’il avance que la faille du Centre consti­
tue l ’accident le plus im portan t et le plus étendu de tous ceux 
qui affectent le terrain  houiller du H ainaut et probablem ent 
de la Belgique entière.

Malgré l’im portance du travail de M. Briart sur la faille du 
C entre, et la profonde m odification q u ’il im prim e à nos 
connaissances sur la structu re  du bassin houiller du I lainaut, 
il faut avouei que le problèm e n ’était pas com plètem ent 
résolu. La \one en général très dérangée qui sépare les 
Maîtresses allures du Nord  des Maîtresses allures du Midi, 
zone su r laquelle M. B riart revient plusieurs fois au cours 
de son m ém oire, restait un po in t noir à élucider. Ce point 
est éclairci au jourd’hui, g râce à de nouvelles études de 
M. Briart, et principalem ent à des travaux de recherche 
exécutés sous sa direction, dans la partie de cette zone 
dépendant du charbonnage de M ariem ont.

(3) Annales des Mines de Belgique, t. II. (1897), p. 367 et 368.
(I) Voir aussi la notice relative à cette carte publiée par M. Sm eysters 

dans les Annales des Mines de Belgique (1897).
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Le résu ltat de ces recherches, rapproché d ’autres obser­
vations plus anciennes, o n t am ené M. Briart à reconnaître 
l’existence d ’une seconde faille située plus au Nord, Ja faille 
du placard qui sépare les couches du placard des Maîtresses 
allures du Nord, de m êm e que la faille du Centre les sépare 
des Maîtresses allures du M idi ; ces couches du Placai'd étant 
d ’ailleurs identiques à celles des deux autres séries. Cette 
dernière découverte achève de faire connaître, du m oins 
dans ses traits p rincipaux, la structure du terrain  houiller 
dans le C entre et dans les parties situées plus à l’Est, 
com m e le fait bien resso rtir la carte de M. Sm eysters citée 
plus haut; mais le m ém oire de M. Briart relatif à ce sujet (2) 
ay an t été publié seulem ent au cours de cette année, ne peut 
concourir pour le prix décennal de la période 1892-1896.

C’est un des motifs pour lesquels le ju rv  n ’a pas cru devoir 
décerner le prix décennal ¿1 VElude sur la structure du bassin 
houiller du H ainaut, ce travail, séparé de son com plém ent, 
constituan t une œ uvre incom plète. En outre, en dépit de 
l’im portance de ce travail et de son in térê t pratique au point 
de vue de notre industrie m inière, le ju ry  estim e que, au 
point de vue scientifique, il le cède de beaucoup á un autre 
ouvrage du m êm e auteur, la Géologie des envirotis de Fon­
taine l ’Evêque et de Landelies don t il nous reste à parler.

Ce m ém oire a été publié à l'occasion de l’excursion que 
fit la Société géologique de Belgique aux environs de 
Landelies en 1893, excursion dont la direction était confiée 
à M. Briart. Il est le fru it de longues et m inutieuses recher­
ches poursuivies par l'au teur pendant un grand  nom bre 
d ’années sur la s tructu re  géologique d ’une des régions les 
plus in téressantes de no tre territo ire prim aire . L ’ouvrage se 
divise en deux parties : la prem ière et la plus im portante est

(2) A i.p h . B r ia r t . Les couches du Placard  (Mariemont) [publié par la 
Revue universelle clés Mines, t. XXXIX, 3' série (1897), et dans les Publications 
de la Société des ingénieurs sortis de l’école provinciale des Mines du 
Hainaut, 1897J.
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re lativem ent à la tech ton ique ; la seconde a tra it à la strati­
graphie du calcaire carbonifère de la région, telle q u ’elle 
resso rt spécialem ent de l’étude de ce te rra in  dans la vallée 
de la Sam bre, en tre  Landelies et M archienne-au-Pont.

i ” partie. — Le m assif de terra ins anthraxifères recoupé 
p a r la vallée de la Sam bre, en tre  Landelies e t M archienne- 
au-Pont, avait attiré depuis longtem ps l’atten tion  des 
géologues, p rincipalem ent à cause de ses relations étranges 
avec le terrain  houiller qui l’en toure en  grande partie. De 
leur côté, les ingénieurs des m ines avaient été frappés des 
rapports différents de ce m assif avec les couches houillères 
qui le bordent au Nord et celles qui l’en touren t des au tres 
côtés ; les prem ières, su rtou t dans leur partie Est, paraissant 
succéder en série assez régulière aux couches supérieures 
du m assif anthraxifère, tandis que les au tres p résen ten t une 
allure abso lum ent indépendante. Les travaux des charbon­
nages avaient, en outre, m is en évidence le pro longem ent 
de ces dern ières sous le m assif anthraxifère, to u t au  moins 
en certains points de sa périphérie, et sous la zone houillère 
qui le borde régu liè rem ent au nord.

Cet ensem ble de faits décida M. l ’ingén ieu r Sm eysters (3) 
à adm ettre  que le m assif anthraxifère de Landelies avec le 
terrain  houiller qui lui succède vers le Nord ju squ’à la 
rencon tre  de la faille du C arabinier, constitue une m asse 
com plètem ent isolée et m ise en contact avec le terrain  
houiller sur lequel elle repose p ar un ensem ble de failles 
dont la principale reçu t le nom  de fa ille  de la Tombe. Q uant

(3) Carie générale des mines : Rassin de Charleroi, feuille 1 et coupe verti­
cale AA. — Si nous croyons devoir attribuer cette conception à 
M Sm eysters, c’est pai'ce que cc savant ingénieur a pris une part prépon­
dérante à l'œuvre de synthèse qui a abouti à la publication de la Carte des 
m ines pour le bassin de Charleroi. Ou peut voir, dans la conférence donnée 
par M. Sm eysters au congrès de Belgique de la Société de l ’industrie 
m inière, le 25 août 1887, les motifs qui l ’on déterminé à attribuer cette  
allure à la faille de la Tombe, ainsi que la théorie par laquelle il cherche 
à rendre compte du mode de formation de cette faille.
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à la constitution in tim e du m assif anthraxifère, elle sortait 
du cadre de la grande œ uvre de synthèse confiée à 
M. Sm eysters.

On savait, depuis l’appai'ition de L ’Ardenne, de M. Gosselet, 
que M. B riart e t son illustre et reg retté  collaborateur Cornet, 
tou t en adm ettan t l ’iso lem ent du m assif de Landelies et 
l ’existence de la faille de la Tom be, introduisaient cependant 
de notables m odifications dans la conception du savant 
au teur de la Carte des m ines du bassin de C harleroi, et attri­
buaient no tam m ent au recouvrem ent de Landelies une 
indépendance plus grande relativem ent aux failles propres 
du terrain  houiller.

La prem ière partie de la Géologie des environs de Fontaine- 
l'Evêque et de Landelies a p o u r b u t de préciser les détails que 
les études ultérieures de l'auteur, continuée après la m ort 
de son ém inen t collaborateur, avaient, d ’ailleurs, com plétés 
su r plus d ’un point, im portan t ; d’établir, par l’exam en 
com paré du sol e t du sous-sol, la réalité du recouvrem ent 
adm is par la carte des m ines et des m odifications apportées 
par l’au teur à cette conception prem ière : enfin, d ’exposer 
une théorie nouvelle su r la succession des phénom ènes qui 
on t donné naissance à cette curieuse structure . Elle se divise 
en trois paragraphes.

Les deux prem iers paragraphes sont descriptifs : l’au teur 
y fait connaître successivem ent ce q u ’il nom m e les lambeaux 
de refoulement et les principales failles qui, avec la faille du 
Midi, renden t com pte des nom breux contacts anorm aux 
observés dans la x'égion. Ces failles son t au nom bre de tro is : 
la faille de la Tombe, la faille de Fontaine-l'Evêque, et la faille 
de Lernes.

La faille de la Tombe fait reposer sur le m assif houiller 
resté en place, le m assif com posé de ce que l’au teur nom m e 
le lam beau houiller de M archienne et les lam beaux de 
calcaire carbonifère de la Tom be et des Gaults : ces deux 
derniers lam beaux n ’en form ent d ’ailleurs, en réalité, qu ’un 
seul : ils sont reliés, en effet, com m e le prouve l’auteur, p ar 
une bande continue de calcaire cachée sous la faille de
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L ernes, mais dont l ’existence a été dém ontrée par les 
sondages.

La faille de Fon laine-l'Evêque, par l’in term édiaire de 
laquelle le m assif constitué par le lam beau houiller et le 
lam beau de calcaire carbonifère de Fontaine-l’Evêque 
repose su r les deux massifs précédents, présente une dispo­
sition en cuvette qui se m anifeste clairem ent dans sa partie 
E st par le relèvem ent de son bord sud, au delà duquel 
apparaît de nouveau le houiller resté en place des environs 
de Lernes. Elle d isparaît à l’Est de ce village et du four à 
chaux de la R oquette sous la faille de Lernes ; mais un 
sondage a perm is de reconnaître qu ’elle se continue sous 
cette faille. Plus à l’Est encore, la faille de Fontaine- 
l’Evêque ém ergerait de nouveau, et il faudrait, d ’après 
l ’au teur, lui rapporter l’accident qui, dans la coupe de l’Eau- 
d ’Heure, m et en contact le calcaire à crinoides exploité 
au rocher Lam bot et les psam m ites du C ondros voisins, 
avec le calcaire à Productus cora qui term ine, au Sud, les 
escarpem ents calcaires de la vallée.

La faille de Lernes, qui s’enfonce vers le Sud sous le 
R hénan du bassin de Dinant par l’in term édiaire de la faille 
du Midi, limite inférieurem ent le m assif com posé des lam ­
beaux carbonifères de Landelies, fam enniens de Landelies 
et de l’E spinette et frasniens de Landelies et du Fond des 
Veaux. L ’au teur adm et, en outre, que le m assif com posé du 
lam beau carbonifère et du lam beau fam ennien des Haies 
repose égalem ent sur cette faille, dont il croit avoir suivi le 
prolongem ent su r la rive droite de la Sam bre depuis l’écluse 
de la Jam be-de-Bois, où elle se croiserait avec la faille de 
Fontaine-l’Evêque, jusque près des Haies où elle re jo in t la 
faille de la Tom be pour se recourber ensuite vers le Sud.

Le rap p o rteu r a cru  devoir form uler des réserves au 
sujet de cette dernière conclusion. II pense en effet, que la 
faille qui se voit au Sud du rocher Lam bot dans la vallée de 
l'E au-d’Heure et que M Briart a suivie ju sq u ’à la vallée de la 
Sam bre, constitue le p ro longem ent non de la faille de 
Fontaine-l’Evêque, m ais bien de la faille de Lernes. Q uant
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à la ligne de faille suivie p a r M. Briart plus au Nord, depuis 
la Sam bre jusqu’aux Haies, et que l’au teur considère com m e 
appartenan t à la faille de Lernes, le rapporteur, sans se 
p rononcer d ’une façon absolue, se m ontre disposé á la 
regarder com m e le pro longem ent de la faille de Fontaine- 
l’Evèque, qui, recouverte par la faille de Lernes depuis le 
four à chaux de la R oquette jusqu’à la Sam bre com m e 
l’adm et M. Briart, ém ergerait de dessous cette faille à l’Est 
de cette rivière.

Ce point de détail de faible im portance est d ’ailleurs le seul 
su r lequel le rapporteu r ait exprim é des réserves. Pour le 
reste, les descriptions précises de l’au teur suffiraient à 
dém ontrer les conclusions qui se dégagent clairem ent des 
faits observés ; et, d ’ailleurs, le rapporteur a tenu  à déclarer 
que, M. Briart ayant eu l’obligeance de le conduire plusieurs 
fois su r le terrain  dans cette région qui lui était déjà très 
fam ilière, il a pu toucher du doigt les preuves des principales 
assertions du savant auteur. Quelques-uns des faits les plus 
im portants ont été vérifiés égalem ent par MM. Dewalque, de 
la vallée Poussin et L. Bayet, et ensuite par plusieurs autres 
géologues, lors de l'excursion de la Société géologique de 
Belgique en 1893.

Enfin, depuis la publication du m ém oire, les recherches 
en treprises par la Société charbonnière de Moflceaux- 
Fontaine on t apporté une confirm ation rem arquable à la 
théorie telle que la conçoit l’auteur. La direction de cette 
société effectua, en effet, su r le territo ire  de la ferm e de 
Malfalise, en plein massif de Landelies, un puits continué 
par un sondage. Ses recherches furen t couronnées de 
succès : on atteignit le terrain  houiller sous le calcaire 
carbonifère inférieur de ce m assif à une profondeur de 
a io  m ètres sous le niveau du sol, soit à 60 m ètres sous le 
niveau de la m er.

L ’existence des failles horizontales et leur disposition 
relative étan t établie, l’au teur étudie, dans un troisièm e 
paragraphe, la succession des phénom ènes qui on t donné 
lieu à cette s tructure .
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Le bassin houiller avait déjà acquis à peu pi'ès sa structu re  
actuelle, e t ses principales failles étaient déjà form ées, 
lorsque ces grands accidents com m encèren t à se produire. 
A un m om en t donné, l'efiort de poussée venant du Sud 
produisit une im portan te cassure à une certaine hau teu r à 
travers les strates du Comble du m idi, qui é taient déjà, 
com m e au jourd’hui, relevées au delà de la verticale : la 
partie supérieure s ’avança suivant le plan de cassure, tandis 
que la partie inférieure resta it en place. Ainsi prit naissance 
la faille de la Tom be, qui constitue la prem ière phase du 
grand phénom ène de chevauchem ent.

L ’au teu r fait rem arquer avec raison que l’étendue du 
m assif refoulé était bien plus considérable que ce qui nous 
en est resté au jourd’hui. Il estim e que le calcaire de Binche 
doit être considéré com m e un lam beau de refoulem ent dû à 
la môme faille; mais, quant aux au tres m assifs refoulés que 
l ’on observe plus à l’Est, il croit im possible d ’affirm er 
quelles étaient leurs relations précises avec ceux des envi­
rons de Landelies. D’autre part, l’extrém ité E st du calcaire 
de la Tom be et les couches houillères correspondantes se 
recourben t com m e si elles voulaient aller re jo indre le 
calcaire de Bouffioulx : l'au teur se dem ande s’il n ’y a pas lieu 
d ’adm ettre une connexion prim itive entre le calcaire de la 
Tom be et celui de Bouffioulx, et si l ’on n ’est pas en droit 
d ’espérer que l’on pourra  quelque jour re trouver, vers ce 
dernier point, les traces du pro longem ent de la faille de la 
Tom be. Nous ne pouvons encore répondre d ’une m anière 
catégorique à ce desideratum de l’au teur ; m ais ses prévisions 
se son t réalisées au m oins dans ce sens que M. IL de Dorlodot 
(i) a constaté l’analogie com plète de la tectonique des envi­
rons de Bouffioulx avec celle des environs de Landelies, et 
y  a x'econnu des failles qui, si l’on ne peut affirm er leur

(1) H. d e  D o r l o d o t . Recherches sur le prolongement occidental du silurien de 
Sambre-et- Me use et sur la terminaison orientale de la faille du Midi. Ann. Soe. 
géol. de Belg. t. X X .m ém ., p. 289 seq.
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iden tité avec celles que décrit M. Briart, représenten t, du 
m oins, com m e ces dernières, les prem ières phases du grand 
phénom ène de chevauchem ent qui se term ine par la form a­
tion de la faille du Midi.

Vers le Nord, le m assif refoulé devait aussi s’étendre fort 
loin; l’au teur fait rem arq u er que, dans cette direction, les 
lam beaux refoulés, so rtan t en quelque sorte de terre, aban­
donnaien t leur plan de faille pour chem iner sur le sol qui 
constituait ainsi le plan de refoulem ent. — Le rapporteur n ’a 
pu cacher au ju ry  l’ém otion q u ’il a éprouvée lorsque, au 
lendem ain de l ’apparition du m ém oire de M. Briart, il vit en 
Suisse Indisposition devinée par l’intuition du savant auteur, 
m ais détru ite depuis longtem ps par l'érosion dans nos 
m ontagnes en ru ine, réalisée clans les grands chevauche­
m ents alpins qui faisaient en ce m om ent l’objet de l’étude 
de plusieurs géologues de ce pays. On y  voit, en effet, 
reposer les m assifs refoulés, non pas com m e chez nous sur 
des plans de cassure, m ais su r la surface plissée des bassins 
éocènes qui jouaient, à l’époque des grands chevauchem ents 
alpins, le m êm e rôle que notre grand  bassin houiller au 
lendem ain de sa form ation. C’est que, si nous ne possédons 
plus que les fondem ents de nos vieilles m ontagnes écroulées, 
les Alpes, au contraire, ne perm etten t de voir que l’étage, et 
elles le m on tren t tel que le décrivaient les déductions de 
M. Briart.

Le m ouvem ent de tran sp o rt vers le Nord de l’ensem ble du 
m assif refoulé par la faille de la Tom be se serait prolongé 
bien plus loin encore, dit l'au teur si un second accident 
géologique du m êm e genre n ’était venu le m odifier profon­
dém ent. Ce second accident consiste en une cassure qui 
s’est produite au milieu de la m asse transportée. Cette 
cassure, c’était la faille de F onta ine-l’Evèque, le long de 
laquelle le refoulem ent continue, laissant en place et défini­
tivem ent arrêtée la partie septentrionale du lam beau. Le 
m êm e phénom ène, s’é tan t produit de nouveau, donna 
naissance à la faille de Lernes, et peut-être la présence du 
petit lam beau carbonifère de Forte-Taille pourrait-elle faire
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adm ettre une troisièm e répétition d’un phénom ène analogue. 
Enfin, la période des grands refoulem ents, et en m êm e 
tem ps celle des m ouvem ents orogéniques im portants, se 
clôture dans no tre  pays par la form ation de la grande faille 
du Midi.

L ’au teur ne se prononce pas en term es explicites sur la 
cause qui a déterm iné la form ation de nouvelles cassures au 
m ilieu du m assif refoulé. Toutefois, il sem ble avoir indiqué 
suffisam m ent cette cause plus haut, lorsque, d ’accord avec 
M. Gosselet, il attribue la form e courbe des surfaces de faille 
à l’affaissem ent du bassin houiller pendant le refoulem ent. 
Il est clair, en effet, que les courbures de la surface de 
contact tendaien t à a rrê ter dans son m ouvem ent le m assif 
refoulé, de sorte q u ’à un  certain  m om ent, la résistance ne 
pouvait pius être vaincue que p a r la form ation d ’une 
nouvelle cassure.

Enfin, l'au teur fait observer que, si les couches on t été 
refoulées parallèlem ent à  leur direction prim itive lors des 
deux prem ières phases du phénom ène, il n ’en a plus été de 
m êm e pour le refoulem ent dû à la faille de L ernes : les pous­
sées sem blent, en effet, s’être ici localisées davantage.

De l'ensem ble des phénom ènes étudiés, l’au teur conclut 
en établissant le principe que ces accidents tectoniques sont 
d ’au tan t plus anciens q u ’ils se trouven t plus au Nord. M. de 
Dorlodot a confirm é depuis lors ce principe pour les grands 
chevauchem ents q u ’il a étudiés plus à l’Est. L ’au teur pense 
q u ’il peut s'é tendre, du m oins d ’une m anière générale, à 
l'ensem ble des phénom ènes qui on t affecté no tre terrain  
houiller.

II' partie. — Dans cette seconde partie, l’au teur, com m e 
il le dit lui-m êm e, n ’a en vue que d ’adapter l’échelle strati- 
graphique de la nouvelle carte géologique au calcaire carboni­
fère des environs de Landelies. N éanm oins, com m e la coupe 
de la Sam bre m et au  jour, d ’une m anière presque continue, 
le calcaire carbonifère su r toute son épaisseur, l’étude 
détaillée de cette coupe présente une im portance toute 
spéciale. M. Briart ne se borne pas toutefois à décrire cette
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coupe, m ais, à propos des différents term es visibles le long 
des escarpem ents de la vallée de la Sam bre, il passe en 
revue les au tres affleurem ents qui s’y rapporten t dans la 
région de Landelies.

L aissant de côté ces dernières observations qui ne se 
p rê ten t guère à l'analyse, nous nous contenterons de résu­
m er ce qui, dans le m ém oire, concerne la coupe de la 
Sam bre.

A vant d ’aborder la description du calcaire carbonifère, 
M. B riart appelle l’attention sur une bande calcaire divisée 
en  deux assises de 3 à 4 m ètres séparées par une assise 
schisto-psam m itique à peu près de m êm e puissance, le tout 
reposant sur des calschistes et séparé de la base du calcaire 
carbonifère par une puissance assez peu considérable de 
roches paraissant p lu tô t psam m itiques que schisteuses. 
M. B riart assim ile ces couches aux schistes e t calcaires 
d ’E troeungt.

Au-dessus des quatre  prem iers term es du Tournaisien, 
nettem ent représentés quoique de puissance réduite, on 
observe le calcaire d ’Yvoir, tel q u ’il a été limité p a r M. de la 
Vallée Poussin en 1889. Vient ensuite, á Landelies, com m e 
su r to u t le bord Sud du bassin de N am ur à l’O uest de cette 
ville, de la dolom ie su r une puissance qui est ici considé­
rable. M. Dupont avait observé déjà que le niveau inférieur 
de cette dolom ie est crinoïdique. P lusieurs géologues, soit à 
la société géologique de Belgique, soit dans leurs conversa­
tions ou leur correspondance scientifique avec leurs confrères 
e t no tam m ent avec le savant au teur du m ém oire, avaient 
exprim é l’avis q u ’une partie to u t au m oins de cette dolomie 
à crinoides correspond au petit-gran it de l’O urthe et du 
Iloyoux, mais en avouant q u ’il leur était im possible 
d’assigner le niveau qui, au  sein de la dolom ie, correspond à 
la base du viséen.

M. Briart, em brassan t e t confirm ant cette opinion, croit, 
en outre, « avoir reconnu  la lim ite cherchée dans quelques 
bancs calcaires occupant quelques m ètres de largeur seule­
m ent, fort réguliers et assez m inces, à joints de stratification
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bien plans, à tex ture com pacte, de tein te assez foncée et 
ren ferm ant des noyaux de ph tan ite  ». Dans l’état de nos 
connaissances à l’époque de la publication du m ém oire, 
cette opinion paraissait ex trêm em ent probable ; aussi fut- 
elle adm ise par la généralité des m em bres de la Société 
géologique présents à l’excursion. A ujourd’hui encore, elle 
peut être m aintenue, to u t au m oins dans ce sens que 
les couches en question répondent bien à la base des 
calcaires com pacts qui reposent ailleurs su r le petit-granit, 
e t c ’est là, pensons-nous, ce q u ’entendait affirm er M. B riarti 
m ais on a mis sérieusem ent en doute, depuis lors, le po in t 
de savoir si le som m et du petit g ran it peut encore servir, 
du m oins d ’une m anière constante, à lim iter scientifiquement 
l’étage tournaisien .

A ces bancs calcaires succèdent d ’autres dolom ies divisées 
en deux zones par une zone de calcaire gris bleu fréquem ­
m en t oolitique. M. Briart rem arque que cette assise est 
caractérisée, to u t au m oins dans la région, par le Chotieles 
papilionacea, fossile viséen, tandis que dans les dolom ies 
inférieures à crinoides abondent, com m e dans le petit-granit 
lui-m êm e, des touffes de Syringopora.

V iennent ensuite les calcaires à Productus cora, qui sont 
ici d ’une blancheur et d 'une pureté  exceptionnelle. L ’au teur 
fait observer la superposition régulière des couches à 
Productus cora aux couches à Chonetes papilionacea. Il en  est 
ainsi, en effet, dans cette région, com m e dans d ’au tres 
parfois su r des espaces fort é tendus; m ais des observations 
faites ailleurs prouvent que cette règle ne peut être étendue 
à tou t le m assif belge.

Ju sq u ’ici la coupe avait été d ’une régularité parfaite. Il 
n ’en est plus de m êm e dans le reste de la coupe, ce qui 
p rovien t tan t des changem ents de direction de la vallée que 
des accidents s tratigraphiques qui se m anifestent à partir de 
ce point. C’est dans cette partie de la coupe que l’on exploite 
les brèches à pâte rouge qui on t attiré depuis longtem ps 
l’attention des savants. M. B riart s’attache à dém ontrer 
l’origine dynam ique de la brèche de Landelies, ainsi que ses
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relations avec la faille de Lernes. Nous ne dirons pas q u ’il a 
réussi à convaincre les partisans de la théorie opposée ; 
toutefois, il faut avouer q u ’il fait ressortir, avec un  grand 
talent, les a rgum ents qui sem blent se dégager d’une obser­
vation m inutieuse des faits, et que certains de ces argum ents 
paraissent d ’une réfutation difficile. L ’explication q u ’il donne 
de la réapparition  de la brèche dans les anticlinaux retournés 
(pli plissé) de la tranchée du chem in de fer est particulière­
m ent ingénieuse. 11 suppose que cette brèche a été produite 
lors cje la prem ière m anifestation de la faille de Lernes. Le 
glissem ent s’étan t arrêté  m om entaném ent en ce point, la 
poussée aurait déterm iné, dans la partie Nord, des plissem ents 
qui auraient affecté le plan prim itif de la faille; plus tard, le 
g lissem ent aurait repris au Sud, suivant le m êm e plan, mais 
au Nord suivant un  plan supérieur au prem ier et au jourd’hui 
enlevé p ar l’érosion à l’endroit de la coupe.

L ’auteur conclut que l’assise des brèches n ’existe pas dans 
la coupe de Landelies, la brèche q u ’on y  observe étan t due à 
un phénom ène dynam ique, postérieur au dépôt et au redres­
sem ent des couches.

Passant ensuite de l’origine de la brèche de Landelies à la 
question générale de l'o rig ine des brèches si constantes vers 
le m êm e niveau dans tou t le pays, l’au teur se m ontre disposé 
à adm ettre qu ’en règle générale ces brèches sont aussi 
d ’origine dynam ique. A l’objection tirée de la constance des 
brèches au m êm e niveau, qui paraît se concilier difficilement 
avec son hypothèse, l’au teu r répond q u ’il est non m oins 
difficile de rendre com pte de la form ation d ’une brèche 
détritique, en m êm e tem ps, sur la m êm e assise et su r toute 
la surface carbonifère an térieurem ent déposée.

Enfin, après une étude rapide du  calcaire à Productus 
giganteus qui couronne la série, l’au teur term ine par la 
conclusion générale que la légende de la carte géologique 
s’adapte assez bien au calcaire carbonifère de la région, si 
l’on excepte l ’assise des brèches qui, selon lui, doit 
disparaître.

Cette seconde partie du m ém oire est faite avec le soin et la
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précision qui caractérisent tous les travaux de M. JBpiart. 
Néanm oins, c’est su rtou t la prem ière partie qui a attiré 
l’attention du ju ry  et qui a déterm iné son jugem ent en faveur 
de la Géologie des environs de F  ontaine-l' Evêque eide Landelies. 
On se ferait, en effet, une idée fort inexacte de l’im portance 
de cette prem ière partie, si on la considérait sim plem ent 
com m e donnant la solution d ’un problèm e très com pliqué 
de géologie locale et com m e rendan t intelligible une région 
dont les affleurem ents sem blent à prem ière vue constituer 
un véi'itabie chaos. Ce qui rend  su rtou t im portan t le 
m ém oire de M. B riart et Iqi im prim e un  cachet haufpfnent 
scientifique, c’est la théprie nouvelle qu ’il expose pour 
expliquer l’origine des lam beaux isolés et la véritable re la­
tion des phénom ènes qui leur on t donné naissance avec la 
faille du Midi. Les failles qui lim iten t in térieurem ent les 
lam beaux de refoulem ent représen ten t les prem ières phases 
de la grande faille du Midi, alors que ces lam beaux faisaient 
corps avec le grand  m assif refoulé du Su d au N pfd; la 
m arche de certaines parties profondes de ce m assif ayant 
été entravée, ces parties son t restées en arrière , tandis que 
le reste du m assif s ’en séparait pour continuer sa m arche 
vers le Nord. Cette théorie, bien diftérente de celle de 
M. Gosselet, qui voyait dans les « larqbeaux de poussée » des 
m orceaux arrachés à la lèvre inférieure de la g rande faille, 
modifie com plètem ent les notions rendues classiques par les 
travaux du savant professeur de Lille su r la nature de la 
grande faille elle-m êm e. Du m om ent, en effet, que la grande 
faille, ou ses prem ières phases, ont recoupé le bord Sud du 
bassin de Nam ur, ou ce qui revient au m êm e, lp flanc Norfi 
de la crête du Condroz, il n ’est plus possible de considérer 
la grande faille com m e s ’étan t faite suivant l’axe de cette 
crête, ni com m e consistant sim plem ent dans le g lissem ent 
des couches du bassin de D inant par-dessus les tranches des 
couches redressées du bassin de Nam ur. E t si, dans un 
certain sens, on peut dire encore que c 'est un chevauche­
m ent horizontal, du m oins n ’est-il p lus exact de dire que 
c ’est un  pli-faille, dans le sens défini p ar Heim et de
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M argerie (i), c ’est-à-dire un  pli dont le flanc renversé n ’est 
plus représen té que par un  plan de glissem ent.

Les vues nouvelles exposées par M. Briart ne pouvaient 
m anquer d ’être fécondes pour l’in terprétation des résultats 
obtenus p ar d ’au tres observateurs. C'est ce qui ne tarda pas 
à se réaliser. Vers l ’Est, M. H. de Dorlodot (2), en étudiant 
des phénom ènes dont il n’eut pas de peine à reconnaître 
l’analogie avec ceux qui se présenten t aux environs de 
Landelies, parvint à confirm er pleinem ent les vues de 
M. Briart. Il m ontra, en effet, que le m assif de Bouffioulx, 
qui, depuis cette com m une ju sq u ’au ham eau des Binches 
(Presles), se com porte com m e une véritable écaille ou 
lambeau de poussée, pu isqu ’il repose sur le m assif resté en 
place par la faille peu inclinée d ’O rm ont, et q u ’il est lui- 
m êm e recouvert par le grand m assif du Midi, s 'am orce à 
l’Est du m éridien de Sart-Eustache à ce grand m assif et 
ne form e plus dès lors avec lui q u ’un seul m assif continu 
refoulé dans son ensem ble par la faille d ’O rm ont, de telle 
sorte que toute la région située entre Sart-Eustache et Sart- 
Saint-L aurent perm et de saisir sur le fait la prem ière phase 
de la grande faille, telle que la décrit M. Briart. Mais, d ’autre 
part, M. de Dorlodot se plaît à reconnaître, que c’est le 
travail de M. B riart qui lui a donné la clef des phénom ènes 
observés par lui, et que, sans ce travail, il n ’aurait probable­
m ent com pris q u ’im parfaitem ent leur portée. — Les résul­
tats obtenus vers l ’Ouest ne sont pas m oins frappants. 
L’année m êm e de l’apparition de la Géologie des environs de 
Fontaine-l’Evêque et de Landelies, .M. Marcel Bertrand (3), 
professeur de géologie à l’Ecole supérieure des Mines de 
Paris, publia un m ém oire fort rem arquable sur le bassin

(1) E m m  d e  M a r g e r ie  et Dr A l b e r t  H e im , Les dislocation* de l'erorce ter­
restre, Zurich, 1888, p. 06. et 67.

(2) I., c.
(3) Elude sur le bassin houiller du Sont et sur le Bouloimais, Annales des 

Mines, 9a série, mémoires, t. V. Paris 18ÍM, p. 569. scq et pi. X.
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houiller de V alenciennes et ses relations avec les bassins de 
M ons et du Pas-de-Calais. Le rem arquab le  travail de 
M -B riart, clit-il, en lui m o n tran t les faits sous un jour tou t 
nouveau, l ’a engagé à reprendre  la question, et il croit 
pouvoir appliquer sans modification au bassin de Valen­
ciennes les coupes de M. Briart p o u r le bassin de Charleroi. 
Toute la partie du bassin de V alenciennes située au Sud du 
cran de retour d'A n  f in  se ra ttacherait, p a r continuité, au 
m assif de Boussu et constituerait avec ce dern ier un  m assif 
refoulé, en to u t com parable à celui de Landelies ; le cran de 
retour se ra ttachera it ainsi à la faille de Boussu : il serait 
sem blable et p robab lem ent identique à la faille de la Tom be, 
dont il aurait constitué sim plem ent le pro longem ent vers 
l’Ouest, avant que l’érosion n ’eu t enlevé la partie du grand 
lam beau de refoulem ent située entre Anderlues et Boussu. 
Ainsi s ’explique très naturellem ent la d isparition , dans le 
bassin de V alenciennes, des couches supérieures du Levant 
de Flénu et leu r réapparition  dans le bassin du Pas-de-Calais, 
ainsi s ’explique égalem ent l’étrange cran de retour, sur 
lequel géologues et ingénieurs avaient tan t peiné ju sq u ’ici, 
sans parvenir à une solution p leinem ent satisfaisante. Et, si 
l’observation confirm e les vues théoriques inspirées au 
savant p rofesseur de l ’Ecole des m ines p ar le travail de 
M. Briart, il en résultera, pou r la rég ion  de Valenciennes, 
une grande augm entation  de sa richesse houillère.

Mais ce n ’est pas á  notre m assif du Nord seu leum ent que 
s’étendent les conséquences du travail de M. Briart. Si l'on 
songe, en effet, qu ’il existe peu de rég ions où la nature des 
grands phénom ènes de refoulem ent se p résen te  d ’une façon 
aussi nette que dans notre pays, et que, m êm e dans les 
Alpes occidentales, la terre  classique de ces sortes de phéno­
m ènes, on est loin encore d ’être arrivé au po in t où nous a 
fait parven ir la Géologie des environs de Fontaine-l’Evêque et 
de Landelies, on pourra  juger de l’im portance de ce travail et 
de la lum ière q u ’il apporte  pour la solution de ces grands 
problèm es orogéniques, qui com pten t parm i les plus 
in téressants de la géologie.
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Un résu lta t tou t particulièrem ent im portan t sous ce 
rapport, c’est la règle form ulée par M. Briart pou r recon­
naître l ’âge re la tif des failles de refoulem ent, et ajoutons, 
bien que l’au teur ne l’exprim e pas en term es lorm els, la 
règle qui ressort de sa théorie  pou r replacer les lam beaux de 
refoulem ent dans la situation relative q u ’ils occupaient avant 
le chevauchem ent. L ’application de cette règle à d ’autres 
pays donnerait des résultats précieux. Nous pourrions citer 
sous ce rap p o rt certains grands chevauchem ents alpins qui 
ont fait l ’objet d’études fort rem arquables dans ces 
derniers tem ps. Aussi n ’est-il pas douteux que la grande 
faveur qui a accuelli le m ém oire de M. B riart à l’étranger 
est pleinem ent légitim ée par son im portance au point de 
vue des problèm es les plus généraux et les plus in téressants 
de la géologie, et crojm ns-nous pouvoir dire sans être taxés 
d’exagération, que, depuis le jo u r où le génie d’André 
Dum ont a établi les bases de la géologie de nos terrains 
soulevés, aucun ouvrage fait p a r un  Belge n ’a éclairé d ’un 
jour plus grand  la s tructu re  de notre m assif paléozoïque et 
n ’est appelé à exercer une influence plus féconde su r la 
science des dislocations de la croûte terrestre  (R apporteur : 
M. de Dorlodot.)

A doptant les conclusions du rapporteur, M. de Dorlodot, 
et par les m otifs exprim és ci-dessus, le ju ry , par 5 voix 
contre 2, décerne le prix décennal des sciences m inérales à 
l’ouvrage de M. B riart ay an t pour titre : Géologie des environs 
de Fontaine-l’Evêque et de Landelies.

M em bres,

C r é p i n ,  H e n r y  d e  D o r l o d o t , C h. d e  l a  V a l l é e  P o u s s in , 

C . M a l a is e , A . R u t o t .

L e s m em b res du ju ry  :

L e  secréta ire, 
J u l ie n  F r a i p o n t .

L e  président, 
A .-F . R e n a r d .
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